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Qu’il y a de douceur et de con

solation jusque dans la mémoire 
d’une soeur! 
elle est la confidente naturelle de 
nos plaisirs, de nos espérances; des 
sentiments de notre coeur; elle ne 
nous quitte pas dans notre matu
rité; dans le sentier de la vieilles
se elle est comme l’ombre de notre 
jeune âge, et s'il ne reste pas au 
monde d’autre être pour nous pleu
rer, les larmes de notre soeur cou
leront en bénédictions sur notre 
tombe. — J. Smith.

La femme est un être singulier; 
elle est puissante et faible, subli
me et abjecte, passionnée et féro
ce, compatissante et cruelle; 
est capable de tout supposer et de 
tout oser. — Le R. P. Ventura.

Les femmes ont le don des lar
mes et un merveilleux talent pour 

f pleurer. — St. Evremont.
La femme règne et ne gouver

ne pas. — Mme de Girardin.
Les femmes sont extrêmes: elles 

sont meilleures ou pires que les 
hommes. — La Bruyère.

La femme est l’ennemie jurée de 
l'amitié, une peine déplorable, un 
mal nécessaire, un péril domesti
que, un dommage délectable.

St-Jean Chrysostome.
L’amitié peut subsister entre les 

gens de différents sexes, exempte 
même de toute grossièreté, 
femme cpendant regarde toujours 
un homme comme un homme, et 
réciproquement un homme regar
de une femme comme une femme 
Cette liaison n'est ni passion, ni 
amitié pure: elle fait une classe 
à part. — La Bruyère.

Il У a des fenimes qui sont nées 
"reines”, comme il y en a d’au
tres qui naissent "servantes”.

Sur cent hommes, vous en trou-

Pour le CSi vous entendez une femme mé
dire de l’amour, et un homme de 
lettres déprécier la considération 
publique, djtes "de l'une que ses 
charmes se passent, et de l’autre 
que son talent se perd.—Diderot.

Une femme insensible est celle 
qui n’a point encore vu celui qu’elle 
doit aimer. — La Bruyère.

Les femmes guérissent de leur 
paresse par la vanité ou par l’a-

dans les femmes vives, est le pré
sage de l’amour. — (Id.)

La femme éprouve le besoin d’é
craser quelqu’un sous les pieds. — 
Aussi ce qu’elle trouve de meilleur 
dans l’amour, c’est la faculté de 
torturer celui qui l’aime. Mais lors
que le patient est trop résigné, 
cette volupté, devenue trop facile, 
perd de son prix; et la femme s’é
loigne avec mépris du malheureux 
qui ne sait même pas se révolter.

Ludovic Du\>erche.
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teront la garantie de toutes les ressources de 

LA PROVINCE
Devenez un déposant aujourd’hui et jouissez 
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A la merL’esprit de famille d’autrefois 
L’esprit d’aujourd’hui

CONSEILS ET RECETTES et blanchâtres.
Le temps que j'ai passé sur tes flots, mer jolie, 
Reste cher à mon coeur comme son meilleur temps. 
Je ne l'oublirai pas, quand je vivrais cent ans,
Et la douceur en moi n'en peut être abolie.

font piquer pai[Ceux qui se 
Ue à la puce, par ignorance ou 

manifestent alors un
TECUMSEH 

Tél. 103 - R - 8
ROTIES AU LAIT ET A LA 

VIANDE
Faire fondre trois cuillerées à 

table de beurre, ajoutez trois cuil
lerées à table de farine, et quand 
c’est bien mêlé, ajoutez tranquille
ment deux tasses de lait: brassez 
jusqu'à ce que le tout soit en ébul
lition, et ajoutez une cuillerée à 
thé de sel et une demi-tasse de 
viande hachée. Trempez dedans des 
tranches de pain rôties, une à la 
fois dans la sauce, enlevez, mettez 
sur un plat chaud et versez ensui
te dessus le reste de la sauce.

CROQUETTES DE POMMES DE 
TERRE

Peler 6 pommes de terre, les cou
per par la moitié, les laver, les fai
re cuire à l’eau bouillante salée. 
Les égoutter, les piler, leur ajou
ter 4 cuillerées à table de beurre 
et 2 jaunes d’oeufs, les travailler 
pour les convertir en pâte fine. As
saisonner, bien dessécher la pâte 
sur le feu. Verser cette purée sur 
une planche farinée, la rouler en 
forme de boudin, la couper en mor
ceaux de la grosseur d’un bouchon 
rouler ces morceaux légèrement 
les passer dans un oeuf battu avec 
une cuillerée à thé d’eau froide 
les déposer à mesure dans la cha
pelure, les rouler dedans; les met
tre dans une assiette. Les faire do
rer dans la grande friture, les 
tir et les dresser en buisson sur 
un plat garni d’une serviette pliée.

WINDSOR 
Tél. 5546

familles canadiennes-françaises le 
d'harmonie qui caractérisait les 

ancêtres? De courtes observations nous

Y a-t-il aujourd'hui, dans nos 
même esprit d'union, de respect et 
nombreuses familles de nos — 
portent à répondre négativement. L'esprit d'égoïsm-? qui joue un si 
grand rôle dans le monde politique et social, a même pénétré dan^ 
nombre de nos foyers d'où il a fait bannir cette union familiale, cette 

filiale qui caractérisait les familles canadiennes-françaises. 
Nous pouvons même ajouter que l'autorité paternelle en a été considé
rablement atténuée ainsi que le respect des enfants envers les auteurs

ligence,
très vif dans les remèdes è 

Beaucoup de gend igno-Lliquer.
■t que la première chose à faire 
nqu'on est venu en contact avec 
№rbe à la puce ou avec des sou- 
„ des outils, etc., qui y ont tou- 
j ’ est d’enlever promptement 
,|es les traces de son huile vi- 

asvonnant abondam-

Ta tristesse fut tendre à ma mélancolie,
Ton amertume saine à mes voeux mal portants, 
Et c'est toujours ta voix sereine que j’entends 
Quand revient ma raison gourmander ma folie.

Dr. P. POISSONUne

affection

Je n’ai pas tout redit de tes bonnes chansons.
Car aux mailles des mots comment garder leurs 
Et filtrer à travers des phrases'leur mystère?
Puis nous avons, sous les astres pour seuls témoins, 
Echangé des secrets dont il vaut mieux se taire.
N'est-ce pas ce qu'on sent le plus qu’on dit le moins?

JEAN RICHEPIN.

MEDECIN - CHIRURGIEN
de leurs jours.

Les vieillards de nos jours n'auraient qu'à parler pour nous 
vaincre que le lien familial se détend de plus en plus. Ils nous diraient 
que dans leur temps, le respect, la soumission du fils envers le père 
et la mère étaient absolus, sans contrainte, avec une volonté tonte 

Dès leur jeune âge. les enfants entouraient leurs parents

mt la peau avec un savon fort, 
en la rinçant sous de l’eau 

inde courante ou constamment 
tonvelée. Pour soulager l’in-

TECUMSEH, ONT.

HEURES DE BUREAU 

8 à 9 a.m.
1 à 3 p.m.
7 à 9 p.m

9 à 12 a.m. Dimanche

Hrs. au THEATRE LOEWS 
Lundi 10 à 12 

Samedi 10 à 12 
Mercredi—Matinée 

et soirée

Umation qui résulte du contact 
be l’herbe à la puce ou du fait 
L ]’on néglige les précautions qui 
(cèdent, on pourra appliquer des 
huons de poudre à pâte од de 
b d'Epsom, une à deux cuille- 
ee à thé pour une tasse d’eau, 
b recouvrir d'un bandage. Il y 
lien d’autres traitements que 
h peut appliquer, mais qui sont 
rement plus utiles ou que l’on 
I pas aussi facilement à sa dis

naturelle.
d’une affection tonte particulière: à un âge plus avancé, non seulement 
ils leur continuaient cet amour filial, maïs i*s n auraient r:en regretté 
de plus au monde, de les avoir attristés, de leur avoir causé des trou- 

Dans mon temps, nuus disait dernièrement un bon

un snobisme de mauvais goût, vous 
vous affublez de ce débraillé d'al
lures et de langage importé d'ou
tre-frontière qui vous rend vulgai
res et ridicules, alors que vous 
pourriez à si peu de frais être 
charmantes, en restant dans la 
bonne tradition française de réser
ve et de distinction féminines.

Ne dites pas qu une telle manié-1 
re d’agir n'influence en rien sur la 
qualité de votre âme et de vos sen
timents. Notre âme ressemble à nos 
attitudes et nos sentiments à nos 
paroles. Des poses audacieuses 
une figure outrageusement pein
turlurée, des expressions grossiè
res ou trop libres ne sont jamais 
l'indice d’nne nature délicate ou 
qui aspire à le devenir.

Soyez de vraies jeunes filles, de 
celles qui de tout temps ont mérité 
l'appellation suave et significative 
d'anges du foyer.

Ces belles et riches années qn- 
s'écoulent de l'adolescence à votre 
mariage, qu'elles soient, au seuil 
de la vie sérieuse qui vous récla
mera demain, une étape bienfai
sante d’approvisionnement et de 
formation, et non pas une période 
vide, une période de folle dissipa
tion et de perte morale.

Cela n'est pas fermer la porte à 
la gaieté, à un juste amour du 
plaisir ni à l’attente du bonheur 
Bien an contraire. Le bonheur 
vient sur les pas du devoir. On a 
beau lo'nbliFr. c’est le bon Dieu 
qui, en définitive, mène tout, et il 
n'est jamais en reste envers ceux 
qui soumettent généreusement leur 
vie à sa volonté.

verez deux spirituels; sur cent 
femmes vous en trouverez une bête. 
Voilà la proportion. .

si ses enfants venaient à perdre 
leur père serait capable de le 
placer.blés et des ennuis, 

vieillard, le respect et la confiance du fils envers le père étaient tels, 
même après avoir laissé le foyer paternel pour s'établir et se ma-

Goethe.
Mme de Girardin.......L'amour maternel est de tous

les amours le seul qui soit réel.
Demoustier.

Oh! l'amour d’une mère, amour 
que nul n’oublie,

Pain merveilleux qu’un Dieu par
tage et multiplie.

Table toujours servie au paternel

Chacun en a sa part et tous l’ont 
tout entier!

que
rier. ce même fils n'osait rien entreprendre, rien décider, sans venir 

Les enfants étaient aussi anxieux de rece-
O femmes belles! écoutez ce se

cret, qu'il vous serve de guide en 
vos amitiés celle qui vous admire 
vous trompe; celle qui vous fait 
admirer vous aime!

L’amitié de deux femmes n’est 
jamais qu'un complot contre une 
troisième. — Alph. Karr.

L'amitié d'une femme pour un 
homme, c’est l'amitié parfaite, 
c’est le plus doux bien de la vie.

Séguir.

consulter ses père et mere, 
voir l'approbation et la bénédiction de leurs projets par leurs parents, 
qu'ils redoutaient, après avoir commis une faute, leur blâme et leur The Harris 

Lithographing Co. Ltd
(Id.)malédiction.

Il en était de même entre les membres de la même famille. 
L'amour fraternel était sans borne; frères et soeurs restaient attachés 
par une affection et un dévouement réciproques qui allaient jusqu'au 
sacrifice, jusqu'à l'héroïsme, se protégeant s’entr'aidant. Bref c’était 
la famille vraiment chrétienne telle que le veut Dieu par son Eglise.

Il est regrettable, déplorable même de constater que ce même 
esprit de famille; cette union et cette harmonie n'existent pas. aujour
d'hui dans un grand nombre de nos foyers. A peine sortis de l'enfance 
nos jeunes gens songent déjà à se dérober à l'autorité paternelle: il a à 
peine atteint quinze ans. qu'il accueille avec froideur les sages avis 
qu'il en reçoit, un peu plus tard, il les repousse, et si le père ose un 
premier reproche, ce fils qu'un orgueil malsain a déjà égaré, menace 
de quitter le foyer qui l'a vu naître. Dès lors il n'y a plus pour lai. 
désorientée, sans souci des larmes amères versées par un père, une 
soeurs il devient égoïste ne songeant qu'à donner libre cours à son 
désir de grande liberté et à tous les caprices et aux élans d'une âme 
désorientée, san souci des larmes amères versées par un père, une 
mère dont la seule faute a été d’avoir été trop indulgent, trop généreux 
pour leurs enfants. Ces courtes observations suffisent pour l'instant, 
pour faire comprendre aux pères et mères, l’importance qu'il y a pour 
eux, de ne pas négliger de donner à leurs enfants, dès leur bas âge, 
une éducation soignée, d'exercer sur eux une sévère surveillance, une 
ferme autorité, car l’éducation dans la famille, est la base de toute 
autre, c’est elle qui prépare l'avenir heureux ou malheureux de leurs

ID est surprenant de voir сот
ії peu d'efforts ont été faits 
llr débarrasser de l’herbe à la 
Ite, les terrains publics ou pri
ll ou les gens passent constam- 
|юі. Sans doute l'arrachage de 
Me herbe est un travail pénible 
(Is il У a beaucoup de gens qui 
■Tent le faire sans danger. Sur 
isols durs ou pierreux que Ton 
(craint pas d'abîmer, on pour- 
I appliquer du sel sec

113-125 Sterling Road 
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L’OMBRE DU BEFFROIі

і artes ProfLe dernier roman paru dans "Le 
Roman Canadien”, contient une 
page entière d'annonce de "L’Om
bre du Beffroi’*, roman sensation
nel de Mme A. B. Lacerte, qui 
paraîtra sous peu. Nous sommes 
heureux de publier cette annonce 
puisqu'il s’agit de l’une de nos con
citoyennes. "L’Ombre du Beffroi” 
est le troisième roman de Mme 
A. B. Lacerte qui paraît dans l’édi
tion Garand depuis deux ans. C’est 
que l'aateur est Une travailleuse 
infatigable, à l’extraordinaire ima
gination, dont les récits remportent 
toujours un immense succès.
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% VOS IMPRESSIONS NAP. CHAMPAGNE
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18 RUE RIDEAU 
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JEUNES FILLES sa clairvoyance croira deviner l'é
pouse la plus dévouée, la plus ten
dre, la pins sûre.

Celle-là n'anra pas éparpillé son

Ql VOUS recevez un catalogue bien fait, dont les 
illustrations sont bien imprimées, votre pre
mière IMPRESSION est que la maison qui 
vous l'envoie possède des marchandises de 
première qualité.

"Je suis une jeune fille dans le - 
courant, «-écrie l'héroïne d une ré- 'ccea" en тШе et an caprices. on 

je re_ і ne Гаага pas vue tourbillonner surcente comédie parisienne, 
garde de l'avenir et je mets à la *e Parquet de toutes les salles pu- 

Et enr cette fringante dé- bllQ“« ni rencontrée à tonte heu- 
re sur tons les chemins, 
d'être une femme et une mère de

)ECLV
ri яvoile.” Q| VOUS voyez gans un journal nne annonce bien 

іОЖ rédigée et de belle apparence, votre première 
IMPRESSION est de la lire et d'en faire votre 
profit.

>■ L. CHABOT, M.D.
MEDECIN

CHIRURGIENfduration de principes, la voilà
4PENSEES DIVERSES

SUR LA FEMME
BUANDERIElancée, flirtant et fox-trottant. co-

â la devoir, elle aura été une jeune fille 
Il arrive ce qui іteIle lu'il faut; aimant à plaire 

L’épousenr possible і doute, mais le cherchant avec 
prend peur; l’élue sera la rivale ! simplicité et droiture, par la mise

en valeur de ses qualités aimables

quelle et libre d’allures, 
"chasse au mari". fi Attaché à l'Hôpital Civique 

fcen consultant de 
1 Hôpital Général 

rue Water.
170 AV’E. LAURIER 

Tél. Rideau 960

DUdoit arriver. VOUS voyez dans nne vitrine nne affiche ou 
une pancarte bien faite et imprimée de façon 
à mettre en évidence ce qui frappe le plus 
l'intelligence, votre première IMPRESSION 
est de vous arrêter pour en lire les détails.

d’Ottawa/BON PASTEURAmante, fille, soeur, épouse 
mère, aïeule, dans ces mots, est-ce 
que le coeur humain renferme de 
pins doux, de plus extatique, de 
Plus sacré, de plus pur, de plus 
ineffable!—Marsias.

moins hardie et plus sage.
Ce qui était vrai hier l’est donc jnon P&r mépris des convenan- 

Quoi qu'en ,cee on l'oubli de sa dignité.
EST

encore aujonrd'huL 
pensent ou disent nombre de peti- j Mes petites soeurs canadiennes 
tes demoiselles ultra-émancipées tous qui êtes ce que la race a de

LINGE SECHE AU SOLEIL

PRESSAGE ET 
REPASSAGE

Cl VOTRE première IMPRESSION, en lisant cee 
quelques lignes est que nous avons raison, 
confiez-nons vos autres IMPRESSION8.

ITEles jeunes filles les plus entrepre- plus gracieux et de plue pur. vous 
nantee n’ont pas les meilleures en qui l'on s'attend à trouver tou- 
chances. L'heure venue de fonder tes les délicatesses unies à toutes 
un foyer, le jeune homme sérieux les vertus, n’allez pas, de grâce 
—le seul dont l’avenir ne contre- laisser se flétrir entre vos doigte 
dira pas les promesses de bonheur j la petite fleur bleu d’idéal et de 

détournera des marionnettes і candeur dont votre fraîche jeunes- 
qui l’ont amusé un moment et і se est le jardin choisi, 
choisira pour femme celle en qni

Une mère trouve son éloge dans 
les qualités de ses enfante.

9
Ь У A. GAUTHIERli Attention spéciale an lavageHorace.

Une mère!... la seule voix en 
ce monde qui remplace «elle de 
Dieu.

La femme la pins digne du titre 
de femme de mérite, est celle qui

Le Canadien Limitée Beores de Bu 

8oir sur
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t 411 RUE SAINT-ANDRE
829 RUE DALHOU8IBTéL R. 1295 TEL. R. 6866.

Vous le faites hélas! quand par

*27 RUE
dalhousib.

salon, leur mission accomplie, Ju
liette se redressa vivement. Soi 
visage fièrement résolu ne portait 
plus trace d’humiliation ni de re*

Elle jeta un dernier regard enr 
tout ce qui l’entourait, sur Mme 
Dtrouve. sur Anne Mie auxquelles 
ç’ie avait apporté tant de sonffran- 
ce, ?t dit, au fond de son coeur, an 
éternel adieu à cet amour si puis
sant. si tendre, qu’elle avait inspi
ré, qu’elle avait partagé et qui ve
nait de se briser misérablement.

Maintenant elle était prête poor 
PexpiatluD.

Merlin entrait brutalement dana 
le salon. Ses longues et fatigantes 
recherches à travers la maison n’a
vaient pas amolli son hurteor. Il 
était plus sale qn’avant et son front 
étroit avait presque disparu sou^ 
l'embroussaillement de ses che
veux mal peignée qu’il n’avait ces
sé de tirailler en tous sens dans la 
nervosité de sa déception et de sa 
colère.

Un regard avait appris à Juliette 
ce qu’elle voulait savoir. Il avait 
fouillé sa chambre, trouvé le porte
feuille lacéré, qu’elle avait si som
mairement caché, et remarqué les 
gestes de son autodafé.

Qu'allait-il faire et dire main
tenant?

Elle n’échapperait ni à l’arres
tation, ni à la condamnation; de 
cela elle était tout à fait sûre. Le 
regard et les ricanements triom
phateurs de Merlin en entrant ne 
pouvaient lui laisser aucun doute.

Mais, que ferait-il en ce qui con
cernait Paul Deronve?

Ce dernier avait accueilli l’en
trée de son misérable ennemi avec 
une sorte de satisfaction; elle était 
un dérivatif à une situation into
lérable.

Quand il avait vu Juliette en 
!armes, courber la tête devant lui, 
prête à s’agenouiller comme une 
enfant qn! demande grâce, une im
mense pitié l’avait envahi. Mais 
pour rien au monde il n’auralt vou
lu la loi témoigner.

L’entrée de Merlin arrivait à 
propos. Tout valait mieux que le 
supplice qu’il venait d’endurer. Il 
pensait à peine au danger resté 
suspendu sur sa tête, il se deman
dait seulement si le portefeuille 
avait été trouvé? à quel endroit il 
l’avait été? et si ce n’étalt pas tout 
simplement Juliette, elle-même, 
qui le leur avait mis en mains.. .
Evidemment, elle ne l’avait tout 
d’abord caché, se disait-il que par 
une sorte de honte, craignant d’ê
tre trahie par Merlin et préférant 
que la découverte ne fût pas faite 
devant elle.

Il se souvenait maintenant des 
regarde échangée entre le terroris
te et Juliette pendant tout le 
temps qu’avait duré la visite de 
son cabinet et son coeur se soule
vait de dégoût.

Il ne s’aperçut même pas que 
Merlin avait dépouillé cet air d’ar
rogante ironie qu'il avait dès l’a- Pourtant 11 ne cherchait pas à 
bord adopté et venait 4 lui, main- l’excuser par ce tardif remords qui,

tenant, avec une basse obséquiosi- énergie Robespierre poursans aucun doute, lui avait inspiré 
cette idée de cacher les papiers 
dont elle avait elle-même dénoncé 
l’existence. Bien au contraire, il 
éprouvait comme une humiliation 
à la pensée de lui devoir, en ce 
moment, son saint.

Il embrassa tendrement sa mère, 
serra chaudement entre ses mains 
la petite main tremblante d’Anne 
Mie et fit de son mieux pour les 
rassurer, mais le soin de leup pro
pre salut l’obligeait à la plus gran
de prudence en présence de Merlin 
qui les guettait tout comme un 
chat devant une nichée de sourie.

En passant devant Juliette 11 sa
lua et, presque imperceptiblement 
murmura:

—Adieu!
Un mortel silence plana sur les 

trois femmes. Elles entendirent les 
pas de la petite escorte qui des
cendait l’escalier et la lourde por
te se refermer bruyamment, puis 
les crie joyeux qui acclamaient le 
populaire citoyen Derouve à son 
apparition dans la rue.

Merlin, resté sous la porte avec 
deux des soldats, fit signe aux 
deux autres d’accompagner Derou
ve, terrifié à la pensée que ce der
nier pourrait se venger en ameu
tant la foule contre lui. *

Evidemment, le bruit s’était ré
pandu, aux alentours, que Merlin 
avait osé pénétrer de force, avec 
des soldats, chez le citoyen député 
Derouve et les gens massés là n’é
talent pas favorables à Merlin. Les 
femmes surtout, qui n’avalent pas

élégance, et il adorait Der 
pour sa parole vibrante et sa 
té pitoyable aux malheureux.

Mais le citoyen Merlin avait 
de craindre que Derouve usâ 

influence contre lui- Ja®‘ 
vie H n’t

té.FEUILLETON DT CANADIEN fAlRE—Citoyen député, je vous appor
te la bonne nouvelle que nous n’a
vons rien trouvé dans votre mai
son qui soit de nature à jeter la 
moindre suspicion sur votre loyau
té à la République. Cependant mes 
ordres portent que Je dois, de tou
tes façons, innocent ou coupable, 
vous amener devant le Comité de 
salut public.

Il regardait Derouve, attentive
ment, scrutant son visage pour y 
découvrir un signe, un regard pou
vant encore lui apporter la preuve 
qu’il était venu chercher; le moin
dre soupir de soulagement, le 
moindre signe de satisfaction se
rait suffisant, à la rigueur, pour 
permettre au Comité de salut pu
blic, sur son affirmation à lui Mer
lin, de déclarer qu’il était coupa
ble malgré tout.

Mais Derouve ne broncha pas. 
Il était assez maître de lui pour 
ne témoigner ni plaisir ni surpri
se, encore qu’il éprouvât l’un et 
l’autre. Il était sincèrement heu
reux de ce répit qui allait lui per
mettre d’envoyer ce Jour même 
hors de France, en toute sécurité 
sa mère et Anne Міе.ц Juliette 
aussi, car malgré ce qu’elle avait 
f#it contre lui, il se donnait à lui- 
même mille bonnes raisons pour 
se persuader qu’il avait encore le 
devoir de la protéger et, si possi
ble, de la sauver.

k N- M. BELLAMY
MEDECIN 
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pour rien au 
voulu la conserver
l’estime de soi.

Et, même à cette heure, 
aurait pu user de son

.
ce en Ini-méme en pareille circons
tance le ramenait toujours 4 la 
même conclusion : elle l’avait trom
pé dès le début, trompé tout le 
temps, trompé quand elle cherchait 
à provoquer ton, amour et trompé 
surtout, aujourd’hui, quand elle lui 
avait laissé croire un instant qu’el
le partageait son amour.

Pourtant, il ne put se défendre 
de la regarder nne deuxième fois 
et son regard, qui ne contenait au
cun reproche, était si douloureux 
et si tendre, en dépit de tout, que 
Juliette en fut ranimée. Ses nerfs 
se détendirent enfin et des larmes 
abondantes lui apportèrent un réel 
soulagement.

Anne Mie aussi avait vu ce re
gard, mais il n’y avait plus main
tenant en elle que pitié et regrets.
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Au bruit des pas de Merlin et 
fT* aoldats qui revenaient vers le
I

No 19. MODISTE
•débâPeu 4 peu, elle avait remarqué 

une sorte de détente sur le visage 
de ea victime, comme si, 4 la fin, 
la virile fermeté de son âme avait 
triomphé de son désespoir person
nel. Elle avait vu son regard per
dre un peu de son inquiétante fixi
té tandis que d’autres pensées que 
celles de sa douleur s’imposaient 4 
lui et qu’il se reprenait 4 penser 
4 ceux qui l’entouraient.

Ba première idée vraiment cons
tante avait été peur le portefeuille 
qui contenait les papiers si ardem
ment recherchés par Merlin. Il м 
demanda ce que Juliette avait bien 
pu en taire et pourquoi elle en 
Avait retardé la découverte, 
v L’idée qu’elle avait voulu le eau 
Wm après avoir tenté de le perdre

ІІГ—Г'--mtr

sur la foule pour se 
d’un rivai ennemi sans scruP 
il ne dit pas un 
geste qui ne fût un appel au 
et ne tendit à disperser les 
f estants.
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cer sur le balcon pour 
se passait, et, croyant Que 

de Merlin avait suivi 
tressaillirent de crainte en «
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osé b’« 
voir «

des piU8 modernes

19eH rue ELGIN 

,Tél* Queen 7850
l'escorte

dant, de nouveau, 
dans l'escalier.

(4 suivre)
:

encore eu le temps d’oublier l’hos
pice ouvert pour leurs enfante tout 
récemment par l’homme qu’on In
quiétait aujourd’hui, se montraient 
particulièrement irritées.

—A la lanterne, Merlin! cria 
l'une d’elles qui avait aperçu le 
poltron personnage dans l'ombre 
du vestibule.

—Die un mot, citoyen député, 
hurla une autre, et nous aurons 
vite fait de casser sa vilaine tête.

—A la lanterne! A la lanterne!
Ce cri venait effrayant, de tous 

les .côtés à la fols, et un mot de 
Derouve pouvait, évidemment, 
amener la perte de Merlin, à une 
époque où se défendre, soi-même, 
contre la foule, était qualifié faire 
acte de trahison envers le peuple! 
Ce dernier avait donc toutes les 
raisons pour se mettre prudemment 
hors d’atteinte. Du refcte, et toute 
crainte mise à part, il n'avait ja
mais eu l'intention d'accompagner 
Jusqu'au bout son collègue de la 
Convention. D'importantes af
faires restaient encore à régler là- 
haut, dans la maison, et il avait 
voulu seulement se débarrasser de 
Derouve et le mettre hors de ques
tion, avant de s’occuper de la ci
toyenne Мату.

La foule exubérante, continuait 
d crier et d’ovationner. Sous l'em
pire de cette crise de folle qui le 
possédait depuis des mois, le peu
ple fie Parle avait constamment be
soin d’un sujet de haine ou d’ado
ration. Il avait adoré Marat pour 
ses vices, il adorait Danton pour
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